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Clemenceau sera-ï-ïl, un de ces 
fours président du Qonsell ? La question, 
si elle avait été posée à brûle-pourpoint 
au cours des deux premières années de 
la guerre, eût fait frémir d'épouvante 

Iféf d'horreur la plupart des gens que Von 
qualifie ou qui se qualifient eux-mêmes 
de gens bien pensants. Eh ! bien, celte 
question qui naguère eût provoqué une 
sorte de scandale, voici qu'elle est posée 
aujourd'hui par ceux-là même qui se 

, seraient effarés à Ventendre : on la 
trouve depuis quelques jours sous la 
plume de nos plus éminents confrères 
d| la presse conservatrice. M. Alfred 
Qjrpus, après bon nombre de ses core-
ligionnaires politiques, vient de la poser 
a son tour en un de ses bulletins du 
Figaro, et d'ailleurs dans les termes les 
plus flatteurs pour le sénateur du Var. 

C'est, si nous ne nous trompons point, 
la première fois de sa vie que M. Cle-

^menceau se voit célébrer par les conser-
^vateurs comme un grand patriote et que 

ceux-ci font publiquement appel à lui 
comme à un sauveur. Au temps jadis, 
ces mêmes conservateurs l'accusaient 
Volontiers de s'être vendu à l'Angleterre. 
Un peu plus tard, lors de la fameuse 
Affaire, M. Clemenceau fut accusé d'être 
au service de l'Allemagne. Enfin, ainsi 
que nous le rappelions tout à l'heure, 
son nom fut voué à toutes les haines 
d'en bas et à toutes les malédictions d'en 
haut durant les deux premières années 
de la guerre. Les campagnes de l'Homme 
Enchaîné étaient présentées comme d'in-
fernales manœuvres développées au pro-
fit de l'ennemi ? aux yeux du public 

, bien pensant, le sénateur du Var faisait 
figure d'Antéchrist. 

■i II est manifeste que, depuis lors, M. 
Clemenceau est rentré en grâce auprès 
de ce même public. Ce n'est point qu'il 
ait renoncé à sa tâche habituelle, qui 
est de cribler de ses flèches à la pointe 
acérée tous les ministères et tous les mi-
nistres, sans oublier le président de la 
République. Mais pour l'heure, ee ne 
sont plus des dirigeants agréables à la 
réaction qui servent de cible au redouta-
ble sagittaire. Et il n'en faut pas davan-
tage pour expliquer le changement d'at-
titude de MM. Alfred Capus, Maurice 
Barrés, Léon Daudet et autres seigneurs 
de moindre importance à l'endroit de M. 
Clemenceau. 

De tout ceci se dégage une bonne le-
çon de philosophie politique. Il y a quel-
ques jours, M. Painlevé disait à la Cham-4 bre que « nos mœurs publiques, même 
après quarante-cinq ans de République, 
n'ont pas apprisk à notre démocràtie à 
se discipliner contre la calomnie ». Et 
il ajoutait : « Les hommes politiques 
doivent subir désormais les attaques les 
plus injustes. Si vous interrogez l'his-
toire, vous, verrez que les plus grands 
républicains ont connu des injures im-

9 méritées et les pires calomnies. » Le 
i président du Conseil avait raison sans 

doute. Et s'il lui avait plu d'invoquer 
des exemples à l'appui de son affirma-
tion, il n'aurait eu que l'embarras du 
choix, car il est peu d'hommes d'Etat 
républicains qui aient échappé aux cam-
pagnes infâmes de la réaction. Mais 
l'étrange destinée de M. Clemenceau de-

^ venu idole après avoir été épouvantail 
prouve qu'il est parfois pour les répu-
blicains calomniés de stupéfiants re-
tours de fortune... 

CAMILLE FERDY. 

iî§«i if il ie Paris 
Ce que dit M. Terestchenko 

Londres, 4 Novembre. 
Les plus grandes difficultés ont surgi au 

sujet de la délégation russe à la Conférence 
de Paris. M. Skobelef a renoncé à faire par-
tie de la mission qui, on le sait, comptait en 
outre, M. Terestchenko, ministre des Affaires 
Etrangères. 

rétrograde, 4 Novembre. 
En rentrant du quartier général, M. Terest-

♦ chenko a eu avec M. Kerensky un entretien 
qui a porté particulièrement sur la Confé-
rence de Paris et où a été exposée l'attitude 
intransigeante des éléments démocratiques à 
l'égard du ministre des Affaires étrangères 
à la, suite de l'exposé sur la politique exté-
rieure fait par lui dans la séance du Conseil 
provisoire de lundi. 

Ainsi que M. Skobelef a dû en faire part 
à M. Kerensky, les révolutionnaires, considè-
rent comme impossible de participer à la 
Conférence de Paris, si le représentant offi-
ciel du gouvernement y expose les buts de 
guerre de la Russie sous un jour différent de 
celui des démocrates révolutionnaires. 

M. Terestchenko, au cours de son entre-

tien avec M. Kerensky, a insisté sur la né-
cessité de trouver une issue au conflit que 
menace d'amener soit le refus des éléments 
démocratiques^ d'assister à la Conférence, 
soft la démission du ministre des Affaires 
étrangères, toutes choses qui, a déclaré M. 
Tëresfchenko, suivant le Rètch. ne sont pas 
désirables dans les conditions actuelles, 
fpès maintenant, 11 est décidé que M. Te-
Teétchenko fera de nouvelles déclarations 
complémentaires ou Conseil provisoire dans 
la élance prochaine. De son côté. M. Sko-
belef a rendu visité, hier, à l'ambassadeur 
d'Angleterre. 

PROPOS DE GUERRE 

Le Sou de Papier 
Nous nous plaignons du manque de sous. 

Que dirions-nous si nous étions à la place 
des Parisiens I ' 

A Paris, quand on achète quelque chose 
dans un magasin, avant même que d'avoir 
sorti son portemonnaie de sa pochej la cais-
sière vous pose une question qui est le plus 
souvent : 

i— Avez-vous quinze centimes, Monsieur? 
Comme on n'a pas les quinze centimes, la 

caissière, sans s'émouvoir, tend la main vers 
un petit carnet, l'ouvre, détache délicatement 
un certain nombre de timbres-poste et vous 
les offre mêlés aux pièces d'argent qui cons-
tituent la monnaie de votre pièce. 

Il est absolument superflu de protester sous 
prétexte que les timbres-poste se collent dans 
la poche ou ' que vous n'écrivez jamais ; les 
caissières" parisiennes n'entrent pas dans ces 
considérations. Le timbre-poste, pendant la 
guerre, a cessé d'être un moyen d'affranchis-
sement pour devenir une monnaie. Il est par-
faitement reçu, dans un « bouillon », de lais-
ser en guise de pourboire trois timbres « à 
quinze ». .Ç'est devenu une chose courante, 
normale, R>ntre quoi tout le monde proteste 
et à quoi tout le monde se soumet. 

Le timbre-poste s'est ainsi métamorphosé 
en une sorte de petit chèque démocratique qui 
a cours partout dans la capitale de la France 
où les pièces d'argent coulent à la pelle et où 
les sous de cuivre sont rares comme les jours 
de soleil. 

Mais quand je dis partout, j'exagère un 
peu, car il est un endroit où le timbre-poste 
n'est pas admis comme monnaie divisionnaire, 
c'est aux guichets de la Poste. Toujours logi-
que, l'administration postale connaît les tim-
bres quand il s'agit de les donner, mais, ma-
râtre, ne les reconnaît plus, quand il s'agit de 
les recevoir. 

Le Parisien qui m'a conté ces petites misè-
res ne s'explique pas pourquoi. Moi non plus. 

ANDRE NEGIS 

A rAssoclatfon professionnslfe 
da la Presse républicaine 

Paris, 4 Novembre. 
L'Association Professionnelle de la Presse 

Républicaine, dans son assemblée générale 
de* ce jour, a émis le vœu, en ce qui con-
cerne la question du papier, que les jour-
naux non quotidiens aient un représentant 
dans la Commission consultative du papier. 
L'assemblé a voté à l'unanimité un ordre du 
jour protestant avec énergie contre les atten-
tats répétés aux libertés les plus essentielles 
de la presse « et invitant » le gouvernement 
à imposer à la censujn un esprit plus con-
forme aux traditionsSPrépublicaines et aux 
principes des droits de l'homme et du 
citoyen. 

i MM M?al h'Catltoat 
Stockholm, 4 Novembre. 

Selon le récit des hommes d'équipage d'un 
dragueur allemand arrivé à Falkenberg sur 
la côte ouest de la Suède, après le combat 
naval du Cattégat, ce serait huit dragueurs 
qui auraient été coulés par les Anglais. Le 
même récit confirme le coulage d'un croiseur 
auxiliaire allemand. Plusieurs croiseurs et 
quatre destroyers britanniques ont pris part 
à l'engagement. 

1.1W JOUR DE GUERRE $ 

Communiqué oMciel 
Paris, 4 Novembre. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Au nord du chemin des Dames, l'ac-
tivilé de l'artillerie reste très marquée 
dans la région de Pinon-Vauxaillon. 

Au nord-ouest de Reims un coup de 
main ennemi a échoué. 

Sur la rive droite de la fyeuse, à la 
suite du violent bombardement signalé 
dans le précédent communiqué, les Al-
lemands ont prononcé deux attaques 
successives sur notre front, au nord 
du bols Le Chaume. 

Nos {eux ont dispersé les assaillants | 
en leur infligeant de fortes perles. | 

Dans la région de Damloup, un coup $ 
de main ennemi est resté sans succès. S 

Nos patrouilles ont fait un certain | 
nombre de prisonniers. | 

Nuit calme partout ailleurs. 
}vvvvvvvvvvv\.vv^'\Aa^vavvavvi^^vvv\vviAWvv 

Une Attaque allemande échoue 
au • nord <kk Ms Le Oha-ime 

L'ennemi tente en vain plusieurs coups de main 
sur divers points de 

Paris, I Novembre. 
Le' Comité de Guerîe s'est réuni ce matin 

à l'Elysée sous la présidence de M. Poincaré. 

BB noirs eorresvonaant varliculiel 

Paris, 4 Novembre. 
Les noms de Vicence, Trévise, Bellune, 

Padoue, Rovigo, Vérone, Mantoue, où s'il-
lustrèrent les armées de Bonaparte en 1796 
et 1797, et celles de Napoléon 111 en 1859, 
vont revenir soùs la plume des écrivains 
militaires. 

Le célèbre quadrilatère, base de toute tac-
tique, tendant à barrer aux Autrichiens le 
chemin de la Lombardie, devient zone des 
futures opérations militaires. Le général Ca-
dorna a résolu d'y arrêter l'ennemi sur la 
route de Milan et des Alpes à l'Est, et celle 
de Rome au Sud. Avec le concours des Fran-
çais et des Anglais, il y réussira. L'habileté 
avec laquelle le duc d'Aoste a su dérober 
son armée à l'enveloppement de l'ennemi, 
l'énergie des soldais italiens qui se sont ra-
pidement. *eformés, ressaisis, rétablis face 
à face aux Austro-Allemands en est le■ ju-
rant le plus sûr. 

Sur le front de France, la victoire de la 
Malmaison porte ses fruits. Nos troupes 
s'organisent sur le terrain conquis, canal 
de l'Oise, région de Corbeny et rive sud de 
l'Ailette, d'où elles bombardent sans relâ-
che les nouvelles positions allemandes. Il 
se pourrait, puisqu'il parle de « xecul élas-
tique », que l'ennemi ne s'y arrêtât pas long-
temps. 

Les Allemands, qui ont attaqué en vain 
les positions britanniques de Passchendaele, 
ont, à la suite d'up, violent bombardement, 
tenté, à deux reprises, d'enlever celles que 
nous tenons au bois Le Chaume, sur la rive 
droite de la Meuse. Ils s'y sont cassé bèc et 
ongles. 

Comme préface à l'hommage que nos éco-
liers rendront demain à Guynemer. le Times 
publie la statistique des avions descendus 
en octobre. Les Alliés ont pu inscrire deux 
cent quatre-vingt-un appareils boches à 
leur tableau. Lé chiffre est coquet. On fera 
mieux pourtant. 

MAEIDS RICHARD 

Les Allemands expliquent 
l'abandon du Chemin des Dames 

Bâle, 4 Novembre. 
La Gazette de Francfort du 3 écrit, au su-

jet du recul allemand de l'Aisne : 
Les raisons de cette mesure sautent aux 

yeux : après le recul derrière Vauxaiilon-Fi-
ïain, notre lîgne sur le chemin des Dames 
était en l'air, évidemment il n'aurait pas été 
impossible de la défendre, ryais cela aurait 
pu coûter de sensibles sacrifices. Par suite 
du raccourcissement de front, nous libérons 
des forces Qui peuvent être employées en 
d'autres endroits importants ; c'est donc un 
événement qu'on peut comparer au célèbre 
recul d'Hindenburg sur la liane Siegfried». 

Bans les Flandres 
Communiqué officie! anglais 

4 Novembre. 
tes Irlandais ont réussi un coup de 

main, la nuit dernière, au sud-est d'Ha-
vrincourt. 

Deux raids allemands dans la région 
de Monchy-le-Preux, ont été repoussés. 

Sur le front de bataille, de petits dé-
tachements da nos troupes se sont em-
parés de deux points fortifiés : l'un à 
l'est de Broodseinde, et l'autre au sud-
est de Poelcappelle. 

Incorporation lie la Classe 
en Allemanae " 

Paris, 4 Novembre. 
Les lettres de prisonniers confirment que 

l'incorporation de la classe 1919 a commencé 
en Allemagne : En mai-juin, dans la région 
de Posen ; en juin, dans la région de Lahr ; 
en août, dans la région de Sarreûruck. 

Carte du 13 juin, datée de. Freirachdorf (î) 
dimanche : « Nous avons été à Darmstadt 
(188 région) accompagner Richard Jusqu'au 
chemin de fer. Ce n'étaient que des enfants. 
C'est une honte que de si jeunes gens partent 
en campagne ». 

Carte du 23 août, portant le cachet postal 
de Pofajewo (5? région) : « Siegfried est déjà 
soldat à 17 ans et a prêté serment le troi-
sième jour. Ça a été très vite *. 

Lettre du 26 septembre, datée d'Elstorf (lire 
peut-être Elsdorf), près Cologne (88 région) : 
« Ici, les jeunes gens sont déjà partis d'Els-
torf, la plupart pour Cologne ou i'Alsace-Lor-
raine. Quand ils sont en uniforme, on a l'im-
pression de gamins qui jouent au soldat ». 

Les Empires du Centre yont faire 
des offres de paix à l'Italie 

Londres, 4 Novembre. 
Une dépêche de Rome dit que l'on 

s'attend à recevoir des offres de paix 
des puissances centrales. Ce télégramme 
dit : 

« Il ne semble pas que ce soit le mo-
ment de s'étendre sur des questions 
politiques, tous les yeux étant tournés 
vers les plaines du Frioul et la Vénétie. 

« Il est cependant nécessaire d'exami-
ner et d'expliquer les tendances politi-
ques, car il est presque certain qu'une 
offre 'de paix de l'AHemagria. et de l'Au-j 
triche à l'Italie est une question de se-
maines, sinon de jours. » 

Llmérip mm -rinm 
Un meeting pour la guerre à New-York 

New-York, 4 Novembre. 
Dans un énorme meeting qui a eu lieu hier 

soir, au Carnegie-Hall, sous les auspices de 

l'American Défense Society, et avec la. coo-
pération d'autres sociétés patriotiques, M. 
Samuel Gompers, président de la Fédération 
américaine du travail s'est porté garant de 
l'aide des ouvriers américains et a déclaré 
que quiconque se proclame pacifiste est un 
poltron et un lâche. Le principal orateur de 
la réunion a été M. James Beck, attorney gé-
néral, sous le président Taft et grand ami 
de la France. Il a traité la question rte la 
messe séditieuse et a surtout flétri Hearst, 
qui, avec une subtile perfidie, montre 
ses journaux qu'il est l'ennemi de la politi-
que de M. Wilson ci traître à la cause des 
Alliés. M. James Beck a conclu en conseil-
lant d'adopter des mesures rigoureuses pour 
enrayer l'influence pernicieuse de la presse 
de Hearst., 

Un nmnl Etsp allemand 
Un navire sans équipage* 

dirigé par T. S. F. 
Londres, 4 Novembre. 

La destruction, signalée par l'Amirauté, 
d'un navire à grande, vitesse, dirigé par 
l'électricité, au Hirge des côtes belges, a 
causé ici, cet après-midi, une certaine sur-
prise, et les experts navals interrogés n'ont 
$u donner au sujet de cet engin nouveau 
employé par les Allemands, aucune préci-
sion. 

Le commandant Bellairs, membre du Par-
lement et officier de marine, croit que le 
navire en question naviguait sans équipage 
et était dirigé par sans fil, soit du rivage, 
soit par un esquif aérien. 

Son rôle serait alors d'éperanner et de 
faire sauter les navires contre lesquels il est 
mû, exactement comme une torpille géante. 

ei 8ÉÉ' anglais ei Palestine 
» Frise de Soddal-Bafar 

Paris. 4 Novembre. 
L'offensrf de Gaza, qui a été minutieuse-

ment et puissamment préparée-'par nos alliés 
britanniques, s'est déclanchée il y a quatre 
jours, par une grosse opération de cavalerie. 

Celle-ci a abouti à la prise de Seddul-Bahr, 
joint fortifié où les Turcs appuyaient leur 
extrême gauche. 

Avec les troupes britanniques sous le com-
mandement en chef du général sir Edmund 
Allenby, combat un important contingent 
français sous les ordres du général ... 

Gaza est considéré comme la clef de Jéru-
salem. On saisit l'importance extrême de 
l'opération. 

SUR LE FBOHT ITALIE! 

Milan, i Novembre. 
Il se confirme que Cadorna serait décidé 

à garder la ligne du Tagliamento sans re-
courir à un nouveau recul sur la Piave. 

Communiqué officiel 
Rome, 4 Novembre. 

Le commandement suprême fait ie commu-
niqué officiel suivant : 

Sur la ligne du Tagliamento, activité 
d'artillerie d'une rive à l'autre du fleuve. 
Par des contre-aittaques et par nos tirs 
nous avons réagi contre la pression, plus 
prononcée et continuelle que l'ennemi 
exerce contre notre ails gauche. 

Dans la région de Giudicarie, des dé-
tachements ennemis qui, après une forte 
préparation d'artillerie, ont attaqué nos 
postes avancés dans le val Daons et dans 
le val Giumella, Wt été repousses après 
une lutte acharnée. Quelques prison-
niers sont restés entre nos mains. 

Pendant la nuit du 2 au 3, nos avions 
ont volé sur la gauche du Tagliamento 
et ont détruit des dépôts de munsitions 
que nous n'avions pas pu emporter pen-
dant la retraite. Deux appareils alle-
mands ont été abattus hier par nos avia-
teurs sur Oderzo et sur Codroipo. 

L'arrivée des troupes françaises 
Turin, 4 Novembre. 

L'arrivée des troupes françaises, dans la 
zone des armées, a soulevé partout un en-
thousiasme sans bornes, parmi les popula-
tions des villes qu'elles ont traversées, qui 
ont admiré leur tenue magnifique et ont ac-
clamé leur présence, comme un gage de jours 
meilleurs. 

Tout particulièrement touchant a été le 
passage dans une ville historique d'un régi-
ment français qui défila devant la statue de 
Garibaldi, autour de laquelle étaient rangés 
avec leuT drapeau, de vieux garibaldiens dont 
plusieurs avaient combattu avec les Fran-
çais à SolîéTino. 

Vieilles chemises rouges et capotes bleu 
horizon, fraternisèrent dans une émotion gé-
nérale. 

Le maire de la ville lança celte proclama-
tion : 

Citoyens, nos friies d'armes cla Franco sont 
pa.TTnl nous. Dans cetts heure grave, encore une 
lois, le noble sang de la France demande a so 
confondre avec le sang de l'Italie, sur les champs 
où se défend la sainteté du droit humain. Notre 
ville, dont le nom est lié aux gloires de l'armée 
française, doit lui donner à nouveau la preuve 
de ses sentiments hospitaliers à son égard. 

Une lumière de promesse flamboie à Solfé-
rin°- ° . La présence des soldats français a stimule 
le moral de l'armée italienne. Partout on voit 
les frères d'armes se confondre, et, le soir, 
lorsaue la retraite sonne, tous rentrent en-
semble au quartier en chantant la Marseil-
laise et l'Hymne de Garibaldi . 

Rome, 4 Novembre. 
Le Carrière délia Sera écrit que le spec-

tacle présenté par les soldats de la France 
et de l'Italie fraternisant ensemble est fort 
beau et que les populations des pays de 
la-zone de guerre déploient la plus grande 
sollicitude -pour rendre le séjour des trou-
pes alliées plus confortable. 

Lîoyà Seorge en Italie . 
LoMïes, 4 Novembre., (Offieieï) 

I. Lloyd George est parti posr l'Italie. 
Il est aee©iïïj»fî£rïîé par les géaéraïas 
Kobertsoa et" Smats et |fer d'autres 
oScsers. 

La siinaticii s'améliore 
Rome, 4 rvovembre. 

Les nouvelles qui viennent du front sont 
rassurantes au sujet de" l'organisation et de 
la valeur combaîtive des troupes qui forment 
une solide barrière contre l'envahisseur. 

On croit, dans fes milieux militaires, que 
toutes les divisions allemandes concentrées 
sur le front italien ne sont pas encore entrées 
en action. ■ 

Les effectifs allemands 
Romé, 4 Novembre. 

On évalue à une dizaine le nombre des di-
visions qui ont effectivement participé a l'of-
fensive et à une douzaine le nomfcwe des di-
visions qui seraient tenues en réserve, ce 
qui porterait à 22 le nombre des divisions 
allemandes dirigées VèïS le front italien. 

Les Bulgares à H rescousse 
Berne, 4 Novembre. 

D'après les dernières nouvelles venues 
d'Autriche, les empires du centre vont rem-
placer les troupes turques sur le front italien 
par des unités bulgares. Les unités turques 
seront envoyées sur le front de Macédoine. 

La colère allemande du kaiser 
Eâle, 4 Novembre. 

Voici lo télégramme adressé par ltropereur alle-
mand au général d'infanterie O'Ho von Below, 
commandant la 14' armée : \ 

Sur les champs de bataille de la haute Ita-
lie, côte à côte avec nets fidèles frères d'ar-
mes et alliés austro-hongrois, les troupes alle-

mandes - placées sous votre commandement 
ont percé les fortes positions tenacement dé-
fendues des Italiens sur lTsonzo moyen et 
ont forcé l'issue des Alpes Juliennea. 

Dans une poursuite inlassable à travers la 
plaine du Frioul, le Tagliamento a été atteint. 

Les arrière-gardes des Italiens opposant 
une résistance désespérée, les averses et les 
chemins défpncés n'ont pu retenir la Tapide 
force victorieuse de votre armée. 

Notre ancien allié félon a appris ce que la 
force aSïéïaandô «i lu colûie aîi-m-Aude sont 
capables de faire. Avec moi la Patrie remer-
cie ses fils incomparables. En avant, avec 
Dieu I 

L'union sacrée en Italie 
Rome, 4 Novembre. 

Le groupe parlementaire socialiste a dé-
cidé d'intensifier et d'étendre ses efforts en 
même temps que toutes les organisations du 
Parti socialiste officiel en faveur des oeu-
vres d'assistance et de secours. 

Rome, 4 Novembre.. 
Les manifestations de solidarité nationale 

continuent. Les journaux parlent d'un ma-
nifeste qui serait adresse par le Parle-
ment au pays pour inviter au calme et à 
la confiance. 

Le groupe parlementaire socialiste a dis-
cuté hier la question de savoir si un appel 
dans le même sens serait adressé aux popu-
lations. Suivant le Messaggero, l'ordre du 
jour voté, tout en affirmant de nouveau les 
principes de la politique socialiste, par rap-
port à la guerre comporterait un encourage-
ment au peuple qui combat pour la défense 
de son existence et de sa liberté. 

On assure que les députés Turati, Trêves 
et Graziadei, ont soutenu avec vigueur la 
thèse de la nécessité de la concorde natio-
nale en ce moment avec la participation du 
Parti socialiste. 

On commente beaucoup l'acte de M. Or-
lando qui a consisté à envoyer &u# trois, 
présidents du Conseil précédents, MM. Boselli, 
Salandra et Gioîitti, un télégramme invitant 
à l'union de tous les partis'. 

DANS L'ADRIATIQUE ; 
New-ïorJt, l JfJovemtoe. 

Le correspondant de l'Associated Press au Quar-
tier général de l'armée italienne (Italie septentrio-
nale), télégraphie le 3 novembre : 

Le communique na\u.; u'Uiei- suà ,;ar:;::oa-
nait une activité intense dans le* golfe de 
Trieste. Pendant que l'attention était surtout 
portée sur les deux fronts de terre de la Vé- > 
nétie et du Trentin les autorités ne perdaient 
pas de vue le fait que la flotte a un front de 
mer sur 1'Adrjatique, que de nombreux ex-
perts croient être la clef de toute la situation 

Le changement radical produit ces derniers 
jours par la retraite de l'armée sur un nou-
veau front, à l'ouest de la rivière du Taglia-
mento, a amené l'ennemi sur une longue 
étendue de l'Adriatique supérieure, s'éten-
dant le long du golfe de Trjeste, de Montai- -
cone a l'embouchure du Tagliamento. 

La flotte italiemne, sous le commandement 
du duc des Abruzzes, s'était brillamment em. 
paréè de l'important point stratégique naval 
de Grado, et de la vaste lagune, occupant 
ainsi tout le front du golfe, sur une éten-
due de quarante kilomètres, jusqu'à Monfal-
cone, d'où elle contemple Trieste, le grand 
*port de l'Adriatique supérieure, éloigné de 
huit kilomètres seulement.. 

Les autorités navales de l'Entente feraient 
bien de prendre rapidement et sérieusement 
en considération les possibilités navales de 9 
l'Adriatique, caï on soutient que ce serait un 
des charnus d'action les plus sûrs pour un 
coup décisif de l'Entente. 

La raison en est que l'Autriche ne peut ab-
solument pas recevoir de renforts navals de 
l'Allemagne, toutes les routes maritimes 
étant contrôlées par l'Entente, tandis que ces 
routes sont ouvertes à cette dernière pour lui 
permettre de rassembler des flottes qui ren-
draient certaine la défaite ds la Sotte autri-
chienne. L'Autriche compte garder ses gros-
ses unités dans s»6 ports, c'est ainsi que jus-
qu'à présent aucun navire important n'a été 
détruit. 

Si la flotte italienne était renforcée dans 
l'Adriatique par les flottes de l'Entente, les 
experts disent .«ue les hydroplanes oblige- . 
raient les vaisseaux autrichiens g. sortir et 
les amèneraient sous le feu des flottes al-
liées. La flotte autrichienne une fois dé-
truite, la maîtrise de l'Adriatique échappe-
rait, à l'Autriche car toute la côte v compris 
Trieste, se trouverait alors sous le contrôle 
les flottes alliées. 

Bolo attaque 'Eumbert* 
pour abus de confiance 

Paris, 4 Novembre. 
Nous avons dit que Bolo pacha avait 

adressé, au président du Tribunal de la 
Seine, une requête appuyée perr une note de 
M0 Jacques Bonzon, où il demandait la com-
mission d'un avoué et d'un huissier, pour 
assigner, d'une part M. Charles Humbert en 
abus de confiance, et d'autre part, M. Charles 

i Humbert et le gérant du journal en diffama-
! tien: 
! M. Servin a rendu une ordonnance com-î mettant l'avoué et l'huissier demandés. 
I Dès qu'il a été en possession de l'ordon-

nance afférente au point sur lequel il triom-
phe, M0 Jacques Bonzon a adressé au prési-
dent de la Cnambre des avoués, la lettre que* 

f voici : 
Paris, 3 Septembre 1917. 

• ' Monsieur le Présidem, 
Vous avez dû recevoir l'cvlonnacce par laguelle 

M. le président du Tribunal civil vous chargeait 
de comtoettre un fie vos confrères, pour occuper au 
.nom de mon client, Paul Uolo pacha, dans une 
instance <i>ie celui-ci Veut engager contre M. Char-
lés Humbeïî. 

L'affaire est de toute urgence. H îaut que l'assi-
gnation préparée pour in Tribunal correoUonnel 
soit présentée lundi 5 novembre au Parquet de la 
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, Le malade était menacé d'une fièvre cêré-
prale ou d'une méningite. 

Dans sa longue carrière, sur une centaine 
de trépanations qu'il avait faites, deux cas 
semblables seulement) s'étaient produits... 
et tous deux avaient été suivis de mort. 

Qu'allait-il en résulter pour lui s'il en était 
de môme cette fois ? 

Son angoisse était affreuse. 
Il la dominait pourtant en partie, 
Pierre demandait : 
*- .Vous craignez donc une fièvre céré-

brale ? 
— Oui. 
Le jeune homme blêmissait. 
I! savait bien, lui aussi, que si cette éven-

tualité, redoutée par le chirurgien, se pro-
duisait, c'était la mort presque inévitable. 

... La mor|. qu'un miracle seul pouvait em-
pêcher.. 

Les deux hommes, le;, père et le fils, res-
tèrent face à face, absorbés dans la même 
crainte tragique. 

Tous deux songeaient à la terrible respon-
sabilité morale qu'ils avaient encourue l'un 
et l'autre. 

Pierre se disant : 
— Roger vivait heureux et tranquille, en 

somme, dans son inconscience, et par ma 
.faute, puisque c'est moi qui ai voulu cela... 
la mort va peut-être le prendre. 

« C'est moi qui l'aurai condamné. 
« A l'insu de ma mère ! 
Puis, et alors qu'il se sentait parcouru de 

frissons d'angoisse : 
— Et quand elle saura... souffrante com-

me elle est... qui sait si elle ne mourra pas 
à son tour ? 

Il dut se soutenir un instant au dossier 
d'un fauteuil, car il lui semblait que ses 
jambes allaient se dérober sous lui. 

Mais Servières s'approchait : 
— Il faut avoir du courage, mon enfant, 

déclara-t-il. • 
Puis, lui prenant les mains : 
— Nous avons tous les deux, vous et moi, 

fait notre devoir... S'il y a une justice au 
ciel, il n'est pas possible qu'une épreuve 
aussi terriHIe nous soit imposée... S'il ny 
en a pas... nous saurons que l'un et l'autre 
nous-n'avons rien à nous reprocher... Pro-
mettez-le-moi... 

— Je vous le promets, mon cher maître. 
— Il me serait particulièrement pénible, 

continua le vieillard d'une voix qui se cas-
sait par instants, oui, il me serait particu-
lièrement pétuible de penser que vous pus-
siez un jour, vous, me croire coupable d'im-
prudence ou de négligence. 

Et Pierre touché, au milieu de son inquié-
tude, au milieu de sa frayeur, touché par 
ce sentimemt qui, s'il l'eût analysé, lui eût 
paru peut-être singulier... peut-être éhMg-
matique. Pierre protestait vivement : 

— Supposer cela serait me faire une in-
jure. Si co malheur que vous redoutez, mais 
auquel je ne veux pas croire encore... se 
produisait, le respect... Tadmiration... la re-
connaissance que j'éprouve 'pour vous... 
n'en seraient ni moiius profonds, ni moins 
sincères. Je vous le jure. 

— Ah ! merci... mercL.. murmura Ser-
vières, qui ajouta tout bas pour lui-même : 

— Peu m'importent les jugements des au-
tres si lui veut m'absoudre ! 

Leurs mains, qui étaient restées l'une 
dans l'autre, se détachèrent. 

Le vieillard était redevenu calme. 
— Accompagnez-moi vers lui, dit-il. 
Une fois oncore il répéta : 
— Scjez courageux. 
Ils sortirent, s'engagèrent dans les cou-

loirs. 
Roger était étendu sur son W la tête en-

veloppée de pansements et surmontée d'un 
ballon de caoutchouc rempli de glace. 

N'eussent été ces tressaillements étran* 
ges qui, agitant les diverses parties de son 

visage... le faisakint tiquer continuelle-
ment... son sommeil eût paru naisible. 

Le souffle était presque régulier. 
— Vo3rez, murmura Servières. 
L'aide assis auprès du ht quittait la place 

qu'il occupait. 
Et Pierre s'approchait, se penchait. 
— Il n'y a presque pas de fièvre... pas de 

délire. 
— En effet... Mais soulevez les paupières. 
Le jeune homme obéit. 
— Oui, murmura-t-il... du strabisme s'ac-

cuse... 
— Et c'est cela qui m'inquiète. 
De nouveau tous deux se turent. 
Quelques minutes plus tard, ils sortaient 

de la chambre. 
— Demain,murmura Servières... demain, 

nous serons fixés. 
... El d'ici là 
Le vieillard eut un douloureux geste d'im-

puissance. 
Il ajouta, après un instant, avec un accent 

de prière : 
•■ — Jusqu'à demain, il faut cacher .votre in-
quiétude à votre mère... 

— Certes, murmura, Pierre qui trem-
blait... je la lui cacherai tant que je le pour-
rai... car une telle révélation aujourd'hui 
serait terrible pour elle... 

Les lèvres de Servières eurent une cris-
pation de souffrance. 

Il songea : 
r-r Comme elle l'aime toujours ! 

Puis le jeune homme prit congé après que 
Servières eut encore répété avec une insis-
tance qui eût dû paraître vraiment singu-
lière au jeune homme : 

— J'ai votre parole que, quoi qu'il .arrive, 
vous me conserverez votre confiance en-
tière, absolue ? 

— Oui... oui..., affirma Pierre en lui ser-
rant la main. -

Il était entré dans cette maison plein de 
confiance et d'espérance. 

Il en repartait les traits altérés, le cœur 
crispé d'appréhension et d'angoisse, se ré-
pétant : 

— Ce serait ma faute... ce serait ma 
faute... 

Cette inquiétude quïî ressentait, allait-il 
pouvoir la dissimuler à sa mère... lors de 
son retour à la villa de Saint-CIoud f... 

... Lorsque Inès allait le presser de ques-
tion... saurait-il mentir ? 

... Et sourire pour la rassurer lorsqu'une 
angoisse mortelle était au fond de son 
âme ? 

La créole l'attendait avec l'impatience que 
l'on devine. * 

Tant de douloureuses... tant, de mauvai-
ses pensées aussi... avaient traversé son 
ftsurit depuis la veille ! 

'Pendant de longues heures d'insomnie, au 
co«urs de la nuit, elle s'était laissée aller à 
tant de suppositions ! 

La bonne foi de Servières' restait dou-

teuse pour elle ; ou bien alors il avait cru' 
à son pardon à elle. 

Il avait cru que, rendant Roger Darmont 
à la raisom, celui-ci ignorerait que cette 
inconscience dans laquelle pendant tant 
d'années il étaiv plongé, était la conséquence 
d'un crime. ' ' • 

Evidemment citait d'elle seule, Inès,'que 
cela dépendait. 

Mais... après de nouvelles réflexions : 
— D'elle seule non... puisque Pierre, lu? 

aussi, savait que l'opérateur avait été cou-
pable. Or, en revenant à la raison, Roger 
tout dè suite n'aïlait-il pas faire connaître 
Servières comme étant ce premier opéra-
teur et, par suite, aax yeux du jeune homme 
lel coupable ? *> 

Si. 
Servières était trop sensé pour ne paâ 

avair songé à cela. 
Et cette pensée admise en lui pouvait-oiî 

croire qu'il courût ainsi au-devant de 3» 
perte ■? 

... Volontairement' ?... 

... Par repentir... par seul désir d'expia'-' 
tion ... 

Inès lui dén!¥# d'aussi beaux, d'aussi no-
bles sentiments. 

Cep-endant Pierre affirmait /rue l'opéra-
tion avaif été parfaitement exécutée... 
qu'une esquille osseuse avait été extraite... 
que la guérison ne faisait pour lui aucun 
doute... 

(La suite à demain,] PATJI. ROUGES, 

f 



Seine, avant la réunion du Sénat qui a lieu mardi 
6 novembre. 

Etant le seul soutien légal de Bolo pacha, je 
viens donc vous demander de faire cette désigna-
tion dès lundi matin, et de prier l'avoué par vous 
désigné de so mettre aussitôt en rapport avec 
moi. — Jacques Bonzon. 

L'argent da « Journal » 
est d'origine allemande 

Paris, 4 Novembre. 
On sait que M. Drioux s'est transporté, hier 

après-midi, chez Mlle Berthe Alexandre, dite 
baronne d'Arlyx. Voici ce qu'elle a raconté : 

Dès le mois de mars 1915, Pierre Lenoir lui par-
lait de son intention d'acquérir, avec de l'argent 
suisse, et d'accord avec M. Desouches, un grand 
Journal parisien. Il parla -même de réaliser en 
Amérique une opération semblable. 

C'est de mars à juUlet 1915 qu'eurent lieu les 
voyages en Suisse de Lenoir et de son complice, 
l'ex-avoué. 

I* « baronne » prétend que trois mois «.près 
l'achat du Journal, son ami lui avoua que l'argent 
était de provenance aUemande. 

Un ancien attaché d'ambassade turc, ami de De-
souches, que Lenolr avait connu par l'intermé-
diaire de ce dernier, aurait remis au jeune ho mue 
une recommandation pour le prince Radowitz. 
Une entrevue entre Lenoir et le diplomate alle-
mand aurait eu lieu a Berne.* M. SchiUer, avocat 
à Zurich, intervint ensuite sur l'initiative ou 
prince et c'est cet homme d'affaires qui procura 
à la famille Lenolr, P"appul de l'industriel 
SchoeUer, qui nominalement tout au moins, au-
rait versé les mulions. ' . 

Les deux Inculpés toucheront 5O0.0Bp francs cha-
oun, sur la commission d'un million, remise a 
Pierre Lenoir. 

Mme d'Arlyx qui a révélé ' le rôle de 1 avocat 
SohUler taquel dit-elle emporta en Suisse comme 
gage, un certain nombre d'actions, proteste con 
tre les assertions de son ancien ami Lenoir. 

Agents de l'Allemagne 
paris, 4 Novembre. 

Le correspondant d'un de nos confrères, télé-
graphie de Schaffouse : 

Je suis en mesure de vous affirmer de la 
façon la plus formelle, que les dix millions 
qui ont été remis à Pierre Lenoir pour l'achat 
du journal, par la maison Schoeller et Cie, 
ne proviennent pas plus de là fortune per-
sonnelle de Schoeller de Zurich, que des 
capitaux de leur raison sociale à Zurich, 
Schaffouse ou Derendingen. 

La comptabilité personnelle de la famille 
Schoeller, pas plus que la comptabilité com-
merciale des Schoeller et Cie de Zurich, ne 
mentionne aucun versement de cette impor-
tance à destination de la Suisse ou de 
l'étranger. 

On déclare d'autre part, dans certains mi-
lieux zurichois bien informés, que les Schoel-
ler zurichois ont été dans cette affaire les 
intermédiaires directs entre Lenoir et le doc-
teur Zimmermann qui était alors sous-secré-
taire d'Etat aux Affaires Etrangères d'Alle-
magne et qui entretenait déjà avec la famille 
SchoeUer, des relations personnelles. 
M. Schoeller désavoué par les Suisses 

Zurich, 4 Novembre. 
Le correspondant du Petit Journal télégraphie : 
Je suis informé que M. Arthur Schoeller a 

donné sa démission de membre au Conseil 
d'administration du Bankverein (Société de 
Banque Suisse), un des plus importants éta-
blissements financiers de la Confédération. 

Il est probable que M. Schoeller quittera 
également le Conseil d'administration de la 
Compagnie • d'assurances fédérales. 

La Guerre aérienne 
Les raids de représailles en Allemagne 

Amsterdam, 4 Novembre. 
Un télégramme de Pirmasens, (Palatinat 

bavarois) à la Gazette de Francfort, annonce 
que les aviateurs anglais qui ont survolé 
cette localité, dans la matinée de mardi der-
nier, ont jeté des bombes sur la ville et ses 
environs. 

Une personne aurait été tuée et quatre bles-
sées ; des dégâts matériels ont été causés. 

La reine de Srèce servait l'Allemagne 
Athènes, 4 Novembre. 

La correspondance secrète échangée entre 
le palais d'AthèneS et Berlin et qui est pu-
bliée par le ministère des Affaires Etran-
gères met en relief l'activité et l'influence de 
la reine qui, ainsi qu'elle télégraphiait au 
kaiser, a fait tout son possible pour servir 
sa patrie allemande. La correspondance de 
la reine montre son indifférence dédaigneuse 
des intérêts de la Grèce et son'unique souci 
des intérêts allemands. Il est établi. que la 
reine, le roi, la famille royale, l'état-major et 
les multiples organisations pro-allemandes 
étaient au service du kaiser et épiaient toute 
occasion de nuire aux efforts politiques et mi-
litaires de l'Entente. 

Les. enquêtes des Commissions parlemen-
taires font ressortir que M. Gounaris et les 
autres ministres, dans la période que l'on 
peut appeler oligarchique, tout en conservant 
l'entière responsabilité d'agissements crimi-
nels provenant souvent de leur initiative, fu-
rent des instruments dociles et inconscients 
de la politique allemande du palais. Cette 
politique daté de longtemps avant la guerre 
balkanique. 

L'cx-roi contre la mission française 
On'se souvient de l'opposition sourde que 

fît à l'œuvre*de la mission Eydoux, Constan-
tin, qui était alors diadoque, et que M. Veni-
zelos, par un sentiment de générosité dont il 
dut tant de fois se, repentir, rappelait gra-
duellement à la tête de l'armée dont l'avait 
chassé le pronunctamento de 1909. Au cours 
d'une revue des troupes exercées par la mis-
sion française, Constantin avait déclaré : 
« Vous n'avez pas fait de progrès, u 

Lorsqu'il reçut en audience de congé les 
membres de la mission rentrant en France, 
le roi n'adressa pas un mot de remerciement 
pouT les services rendus par les officiers fran-
çais qui avaient pourtant payé de leur per-
sonne pendant les campagnes de Macédoine 
et d'Epire. On se souvient également du dis-
cours de Potsdam et de nombreuses autres 
manifestations pro-allemandes qui le suivi-
rent. 

Le rôle des femmes en Grèce 
M. Th'éodore Vellianatis, président de la 

Commission parlementaire d'enquête sur le 
Cabinet Gounaris, note dans le Messager 
d'Athènes qu'en Grèce, comme en Russie, le 
rôle prépondérant dans la lamentable tragé-
die fut tenu par des femmes et il suffit, dit-
il, de remplacer les noms des premiers rôles 
tenus en Russie par des noms hellènes pour 
avoir en Grèce la situation révélée par Ja 
Révolution russe. Les variantes en ce cfui 
concerne Athènes, furent la formation des 
ligues des Epistrates et des bandes de Thessa-
lie, organisées par l'attaché . militaire alle-
mand èt dans lesquelles, comme le prouvent 
les dépêches qui ont été découvertes, la reine 
Sophie joua un rôle. 

M. Vellianitis conclut aisi : « Le Palais 
royal était le centre de toutes les machina-
tions dont le réseau avait enserré les desti-
nées de la Grèce. L'examen effectif des événe-
ments montre de façon nette que la source 
des désastres se trouvait dans la couronne. 
Les événements dont nous avons été témoins 
pendant les trois dernières années, préparés 
depuis longtemps à Berlin, ont été scrupu-
leusement exécutés à Athènes. M. Gounaris 
et les membres de son Cabinet n'ont pas été 
suffisamment Hellènes pour résister aux in-
trigues de la Cour, sans conscience nationale 
et soucieuse de faire de la Grèce la vassale 
de l'Allemagne. » 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

PAR JE^ÏX-. SPESCIAL 

Hier matin, au milieu d'une grande af-
fluence, ont eu lieu les obsèques de notre ami 
et vénéré collaborateur Ch. Laforet (Silvio), 
doyen du Syndicat de la presse marseillaise. 
Le deuil était conduit par les neveux du re-

fretté défunt, MM. le docteur Oddo, le baron 
e Fonscolombe et Charles Rietsch. 
Après la cérémonie religieuse, le cortège 

s'est rendu au cimetière Saint-Pierre oU M. 
B. Martin, directeur du Petit Provençal, a 
prononcé le discours suivant : 

Messieurs, 
L'ami que nous venons accompagner à sa der-

nière demeure était un Homme de bonté et de 
conscience, aussi, dans cette famUle du Petit Pro-
vençal, dont 11 faisait partie, laisse-t-il d'unanimes 
et profonds regrets. 

Depuis près de quarante ans. Charles Laforet, 
sous le pseudonyme de SUvio, dans un style char-
mant et fleuri, a pubUé, dans le Petit. Provençal, 
des chroniques fort appréciées sur toutes les mani-
festations musicales qui se sont produites dâns no-
tre, viHe. Ses Soirées, notamment, faisaient auto-
rité dans le monde des artistes. On se plaisait à 
rendre hommage à sa haute compétence et à son 
Incontestable érudition. Plein de bonhomie, il 
n'a cessé de conseiller les uns, d'encourager les 
autres, sans jamais froisser la 6uceptibilité d'aucun. 

Excellent compositeur, membre des grands jurys, 
Charles Laforet s'était efforcé de faire revivre les 
belles œuvres de l'ancien répertoire dont, sans 
lui, plusieurs d'entre elles n'auraient jamais été 
connues de la nouvelle génération. 

Malgré ses 87 ans, notre ami et collaborateur 
était encore, il y a quelques jours a peine, à son 
lauteull de chroniqueur, toujours, aussi enthou-
siaste et encore bien alerte. On peut dire qu'il est 
mort à la tâche qu'U affecUonnait et qu'U accom-
plissait comme un véritable sacerdoce. 

Doyen vénéré de la Presse locale; Charles La-
foret était encore,. ..une des physionomies marseu-
laises les plus connues et les plus sympathiques. 
En lui on retrouvait les bonnes et vieiUes tradi-
tions de bonté, de courtoisie et de délicatesse qui 
faisaient le charme du temps passé. 

Il disparaît à une époque des plus angoissantes 
de notre HJstoire, cet homme de bien qui fut. aussi 
un excellent patriote,; mais il eut la joie d'empor-
ter dans la- tombe l'espérance du triomphe final 

■ dont U n'a jamais douté. 
Le Petit Provençal perd en Charles Laforet un 

ami sûr et bon, un collaborateur de grande va-
leur, dont il gardera fidèlement le pieux' souve-
nir. Notre pensée va aussi, à cette heure, vers 
sa veuve éploréo qui fut la plus admirable des 
épouses. Qu'elle reçoive, ainsi que sa famille, l'ex-
pression renouvelée de nos respectueuses condo-
léances. 

Charles Laforet, notre regretté ami et vénéré 
collaborateur, recevez, de nous tous, le dernier, 
adieu. 

Puis, au nom du Syndicat de la Presse, 
en l'absence de M. Horace Bertin, alité,' no-
tre excellent confrère, M. Louis Fauché, se-
crétaire général^ a prononcé une éloquente 
allocution qui à profondément ému l'assis-
tance. 

Nous renouvelons à Mme Laforet, si cruel-
lement frappée dans ses plus chères affections, 
l'expression de nos condoléances très respec-
tueuses. — R. 

M. de Momie à Marseille 
M. de Monzie, sous-seçrétaire d'Etat à la 

Marine Marchande ©t à l'Armement, est venu 
à Marseille pour réglementer des questions 
relatives à la coordination des transports ma-
ritimes et terrestres. La matinée d'hier a été 
consacrée à une enquête sur les ports. M. Pot-
tler, administrateur-chef de la Marine à Mar-
seille, et M. Volahys. sous-chef de cabinet, 
raccompagnaient. 

Au cours de l'après-midi, M. de Monzie a 
reçu la visite de MM. Artaud, président de 
la Chambre de Commerce, et Fraissinet, pré-
sident du Comité des armateurs. 

A 4 heures, le sous-secrétaire d'Etat a reçu 
à la Marine, MM. Mas et Rat, président du 
Syndicat des capitaines au long-cours et du 
Syndicat des Pilotes ; Bayle, président, et 
Bonaud, secrétaire du Syndicat des mécani-
ciens diplômés de la marine marchande ; Me-
^Iray, des Radio-Télégraphistes ; Fabiani, 
président du Syndicat des capitaines au ca-
notage ; Réaud, secrétaire du Syndicat des 
inscrits maritimes (section de Marseille) et 
Héraudy, président du Syndicat des pêcheurs. 
Tous l'ont entretenu de questions corporati-
ves. 

Parmi les questions traitées, en dehors de 
celles concernant purement le travail, il 
convient, de signaler tout spécialement la 
création de restaurants coopératifs pour les 
Inscrits maritimes. A l'égide depuis quelque 
temps déjà, cette création reconnue urgente 
en ce moment surtout de vie très chère, a été 
n2 • en

T
 10rme et la réalisation en est pro-

chaine. Les restaurants, au nombre, de qua-
tre seront établis au cap Pinède, à la Jo-
lie t:ce, a la place d'Arenc et aux bassins de 
Radoub. 

Ce matin, M. de Monzie étudiera la ques-
tion des constructions maritimes. 

Après un déjeuner intime, M. de Monzie 
quittera Marseille au cours de l'après-midi. 

M. 

Notules Marseillaises 

Où sont les Chaussures nationales ? 
On nous a promis beaucoup de chaussures 

nationales. Il devait y en avoir un peu par-
tout. Jusqu'à présent, nous n'avons vu que 
les paires exposées dans les vitrines, et les 
bandes de calicot qui les annoncent chez un 
grand nombre de cordonniers. Si vous entrez 
dans les magasins qui les promettent, et que 
vous exprimiez votre désir d'acheter une paire 
de ces souliers réglementaires, le marchand 
vous répond : « Nous n'en avons pas en-
core » ou : « Nous n'en avons plus ». 

Il ajoute aussitôt : « Nous avons quelque 
chose d'à peu près semblable. » Et vous res-
sortez, 15 minutes après, avec une chaussure 
à peu près semblable à la nationale, mais qui 
vous coûte 10 francs de plus. 

La fabrication est insuffisante, dira-t-on ! 
Soit, mais ,gue seuls arborent la bande indi-
catrice les magasins' qui ont disponibles des 
chaussures nationales. Car il ne saurait être 
accepté que la réglementation ministérielle 
ait pour conséquence de tromper l'acheteur 
en lui promettant quelque chose que l'on rem-
place par un article semblable, mais plus 
cher ! 

Nous sommes particulièrement heureux 
d'apprendre que nos jeunes concitoyens Jean 
Ardisson de Perdiguier, sous-lieutenant pilote 
aviateur, et Roger de Lumley, lieutenant 
observateur, viennent d'être promus cheva-
liers de la Légion d'honneur, après avoir été 
l'objet de brillantes citations à l'ordre du 
jour. Les deux glorieux aviateurs sont beaux-
frères. Nous leur adressons à tous deux nos 
bien sincères félicitations. 

La vente du charbon. — En vue de l'ouver-
ture d'un magasin municipal de vente au dé-
tail de houille et de charbon de pierre, au 
quartier du boulevard Baille, la Mairie re-
cherche un local. 

Les personnes ayant des offres à faire sont 
priées de les adresser au plus tôt au service 
municipal des charbons, place Daviel. 

Grave incendie à Berre. — un incendie se décla-
rait hier matin, vers 5 heures.l au domaine de la 
Molle, commune de Berre, dans un grand hangar 
ou étaient entassés environ 500.000 kilos de four-
rage. La propriété appartient à M. Georges Mar-
tel et les marchandises appartenaient en partie à 
l'intendance anglaise. Les pompiers de Marseille 
avisés du sinistre, se iendir_ent sur les lieux, ,-ous 
les ordres du capitaine Dufleux et du lieutenant, 
Liau. A 5 heures du soir, le sinistre était aaitrisé. 
Les marchandises étaient détruites, mais le mn-
gar avait pu être préservé en grande partie. Les 
dégâts dépassent 120.000 francs et sont couverts 
par. des assurances. On ne signale pas d'accident 
de personnes. 

Fabricants de chaussures. — Les membres du 
Syndicat sont convoqués en assemblée générale, 
ce soir, à 6 h. 30, 10, cours Belsunce, au 1" étage. 
Questions très importantes. 

Accident de tramway. — Hier, vers 2 h. 30 de 
l'après-midi, avenue du Prado, le petit Vlallis Al-
fred, 11 ans, habitant boulevard Perler, 123, des-
cendait d'un tramway Circulaire^Corniche en mar-
che, il tomba et si malheureusement qu'U so fit une 
forte déchirure au pied gauche.. Il reçut des soins 
à la pharmacie Castellane, puis U fut conduit à 
la Conception. 

Les vols. — Dans la nuit du 2 au 3 novembre, par 
effraction, des malandrins se sont introduits dans 
le magasin de M. Récler Edouard, liquoriste, 2, 
rue des FeuUlants. Ils s'y sont emparés d'une cer-
taine somme et de bouteilles de liqueurs et ser-
viettes, le tout représentant 800 francs. 
vu La même nuit, par effraction, d'autres mal-

faiteurs pénétraient dans ta charcuterie de M. An-
toine Fabre, boulevard Ledru-RolUn, lfi, et s'em-
paraient de quatre cents kUos de saucissons et 
saucisses représentant une valeur de 3.000 francs. 

Autour de Marseille 
AIX. — Citation, — M. Fernand Chauvet, notre 

compatriote et ami, directeur du Mémorial d'Alx, 
vient d'être cité à l'ordre du Service de Santé du 
corps d'armée : «/Chargé d'une mission délicate et 
dangereuse, malgré un violent bombardement et 
une route impraticable, a ramené à l'arrière un 
militaire grièvement blessé. Très bon conducteur. 
A toujours donné les plus belles preuves de cou-
raiie et de sang-froid. » M. Chauvet, à qui nous 
adressons nos sincères félicitations, avait déjà reçu 

LA GUERRE El ORIENT 

Communiqué français 
Paris, 4 Novembre. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 3,,ucr' 
vembre : 

Activité d'artillerie réciproque dans la ré-
gion vardar-Doiran, dans la boucle de ia 
Cerna et au nord do Monastir. 

es Euooès iflÉ en PâiBBlîiie 
Communiqué officiel 

Londres, 4 Novembre. 
Communiqué officiel de Palestine : 
Aucune nouvelle information n'a été re-

çue au sujet du front de Palestine. 
Le général Allenby rapporte que le nom-

bre des canons pris à Beersheba s'élève à 
quinze. 

Vingt-six officiers, dont deux chefs de ba-
taillon, et US soldats ont clé capturés, dans 
une attaque contre les défenses de Gasa. 

Communiqué officiai anglais 
Londres, 4 Novembre, 

Communiqué de Mésopotamie : 
Une de nos colonnes de reconnaissance, 

remohtant le \Tigre, a attaqué, de bonne 
heure, dans la matinée du 2 novembre, les 
Turcs occupant une position sur la rive 
droite du fleuve, en face de notre front, à 
environ 32 kilomètres au nord de Samara. 
L'ennemi se replie précipitamment vers Te-
krit, protégé par une {orle arrière-gtCrde. 

Nos troupes, repoussant l'ennemi de plu-
sieurs lig'nees successives de tranchées, ont 
occupé la position entière, tandis que notre 
cavalerie harassait l'ennemi pendant tout le 
jour. Quatre-vingt-dix-neuf prisonniers ont 
été faits et une certaine quantité de muni-
tions capturée. 

Nos troupes ont combaitu vaillamment 
et ont fait preuve d'une grande endurance. 

L'abandon du chemin des Dames 
et ia presse allemande 

Bâle, 4 Novembre. 
La Strassburger Post ne peut cacher sa sur-

prise de l'abandon du Chemin des Dames par 
les Allemands. 

« La nouvelle du recul de notre front de la 
crête du Chemin des Dames est étonnante, 
dit-elle. Seuls les événements futurs permet-
tront de saisir la signification de cette me-
sure réfléchie prise par notre état-major. » 

iee 
Nice, 4 Novembre. 

M. Venizelos, président du Conseil de 
Grèce, est arrivé ce soir à Nice, venant de 
Rome. Il a été salué par le préfet, le maire 
et le consul de Grèce. • 

L'éminent homme d'Etat séjournera quel-
ques jours à Nice, avant de se rendre à 
Paris. — S. 

La. Grise espagnole 
La déclaration ministérielle 

Madrid, 4 Novembre. 
A l'issue du Conseil des ministres, le pré-

sident du Conseil a communiqué la déclara-
tion ministérielle. 

Cette déclaration signale les circonstances 
exceptionnelles du moment actuel, qui ont 
fait que des hommes de tendances diverses et 
opposées se sont assemblés dans le Cabinet 
en une union transitoire, dont le but est de 
continuer la politique de neutralité de l'Es-
pagne, d'exercer une action immédiate et vi-
goureuse pour la solution des problèmes éco-
nomiques, de prêter toute l'attention possible 
aux questions ayant trait à la Défense Natio-
nale et de convoquer, enfin, de nouvelles 
Chambres, élues en dehors de toute inter-
vention du gouvernement dans les élections. 

Le Cabinet désire la rénovation du pays, il 
demande que l'opinion publique se traduise 
par une représentation fldèîç de la volonté 
souveraine du pays, afin que le Parlement, 
avec une autorité pleine et légale, puisse dis-
cuter et résoudre les problèmes d'ordre poli-
tique, économique et juridique qui affectent 
la vie et l'avenir de l'Espagne. 

En attendant que le Parlement puisse fonc-
tionner, le Cabinet demande qu'on lui fasse 
confiance pour lui permettre de faire face à 
toutes les questions qui exigeront une étude 
immédiate. 

Une note annonce, qu'afin de ne porter au-
cun préjudice à la vie locale de chaque ré-
gion, les élections municipales auront lieu 
a la date annoncée, le 11 novembre. 

Les ministres régionalistes, MM. Ventosa et 
Rodes, ont communiqué aussi uru? note offi-
cieuse, déclarant qu'ils maintiennent leur 
adhésion aux votes de l'assemblée des parle-
mentaires, et qu'ils les soutiendront. Ils don-
neront aux Chambres futures qui, à leur 
avis, devront siéger avec le caractère d'as-
semblées constituantes, l'occasion de rendre 
effectifs les notes de l'assemblée des parle-
mentaires. 

un témoignage après la première attaque de Ver-
dun. 

Acte de probité. — M. Minière, wattman, a 
trouvé, sur la vole des tramways, un portefeuille 
contenant une peUte somme d'argent et divers 
papiers. Son propriétaire est rentré en possession 
des objets perdus. 

Théâtre Municipal. — Nous rappelons que c'est 
ce soir, à s heures, qu'aura lieu la représentation 
de la Dame du Cinéma, par la tournée A. Char-
tier. 

VVVVVWIVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVW 

Communiqué officiel 
• Paris, 4 Novembre, 

Le gouvernement fait, a 22 heures, le, communiqué officiel suivant ! 

Rien à signaler, en dehors d'une certaine activité d'artillerie au nord' 
des chemin des Dames, au nord-ouest de Reims et en Haute-Alsace. 

AVIATION , . 
Dans la soirée du 3 novembre, la région de Dunkerque a reçu plusieurs 

bombes d'avions. Pas de victimes. 
ÇvVVVWVVVVVVVVVVVVVVVl/VVVVVWVA/VVV^ 

Communiqué anglais 
4 Novembre, 21 h. 50. 

Un coup de main exécuté avec succès 
cet après-midi, par des troupes territo-
riales, de Londres, nous a permis de 
faire un certain nombre de prisonniers 
et d'enlever des mitrailleuses à l'en-
nemi. 

Au cours d'un raid allemand, effectué 
cette nuit, à la faveur d'un violent bom-

bardement au sud-est d'Epéhy, deux de 
nos hommes ont disparu. Une tentative 
de coup de main ennemi sur un de nos 
postes," au nord du bois du Polygone, a 
échoué. 

Grande activité des deux artilleries, 
au cours de la journée, sur le front de 
bataille. 

L'aviation allemande a montré plus 
d'activité que da coutume dans le sec-
teur de Nieuport. 

—asB-s-— 

i SUR LE FRONT ITALIEN 

L'Action des Allies 
ooofre h Aostro-

BAIHS EflER ûHâOOS BÛUCAS-BLAHS 1 f.60 

Le Mouvement ouvrier 
AU SYNDICAT DES METAUX 

Nous recevons' la communication suivante : 
Les camarades syndiqués et non syndiqués des 

ateliers Terrin, réunis le 3 novembre, et ceux des 
ateliers Duclos, réunis le 4 novembre au bar Da-
vid et au bar de la Place, à la Joliette : 

Après avoir entendu les explications détaulées 
des camarades du Conseil d'administration Mil 
Syndicat des métaux, protestent contre les agisse-
ments des pouvoirs publics, qui ne se rendent pas 
compte encore qu'il est temps q.uc les ouvriers ont 
besoin d'une sérieuse augmentation de salaire éta-
blie sur le renchérissement du coût de la vie. 

Demandent que le bordereau des constructions 
navales surnommé dès aujourd'hui bordereau de 
la métallurgie, leur soit appliqué aussitôt, car 
si l'on attendait davantage, eeîtii-ci ne les satis-
ferait déjà plus étant donné que la vie augmente 
tous les jours. 

Font confiance au Conseil des métaux afin qne 
celui-ci arrête les décisions nécessaires. Prennent 
l'engagement de répondre en nombre à la jjro-

. Jf • ■ 

Rome, 4 Novembre. 
Le général Corsi écrit dans la Tribuna : 
S'il nous faut réorganiser d'abord et orga-

niser 'ensuite notre position militaire, une 
semblable nécessité s'impose aussi à l'enne-
mi, puisque nous nous sommes repliés sur 
nos 'bases naturelles, alors que les Austro-
Allemands doivent s'en créer une et préparer 
'des lignes, dès ponts, des routes, travail qui 
est loin de pouvoir être effectué rapidement. 

L'intervention de la cavalerie montre qu'il 
existe déjà une certaine distance entre le 
gros de l'ennemi et les masses italiennes. La 
ligne du Tagliamento est bonne pour la dis-
position et la couverture des troupes. Elle 
nous permet àinsi d'obeiger l'ennemi à pren-
dre des mesures qui nous révéleront ses in-
tentions. / 

Il est prématuré aujourd'hui de parler des 
lignes de défense définitivement choisies, 
alors que les réserves franco-anglaises af-
fluent et que l'on s'entend au sujet d'une 
grande action générale et décisive. 

Les intentions de l'ennemi donneront une 
direction aux manœuvres de notre armée et 
à celle des Alliés, et parmi ces manœuvres, 
la principale sera celle qui consiste à choisir 
sur quelles bases devra débuter l'action contre 
les Austro-Allemands ; car il y a beaucoup 
de lignes qui barrent la zone italienne des 
Alpes à la mer, chacune ayant des conditions 
qui diffèrent par la plus ou moins grande 
longueur du front, par le genre et l'impor-
tance des soutiens des ailes, par la solidité, 
par la qualité des obstacles naturels que pré-
sente le front, et c'est pourquoi elles ont une 
valeur plus ou moins grande pour l'offen-
sive ou la défensive. 

Ces considérations empêchent de donner 
des affirmations au sujet de notre action ulté-
rieure et du lieu où elle se déroulera. 

Le départ de MM. Lloyd George 
et Paiulevê pour l'Italie 

Paris, 4 Novembre. 
MM. Lloyd George, Painlevé et Franklin-

Bouillon sont partis ce soir de Paris, à 
8 h. 45 pour l'Italie, où ils doivent rejoindre 
le général Foch. Ils étaient accompagnés des 
généraux Smutz et Wilson, d'officiers an-
glais et du commandant Heilbroiiner, officier 
d'ordonnance de M. Painlevé. • 

Le train spécial dans lequel ils ont pris 
place était composé de trois vagons-lits, de 
deux vagons-sàlons et de deux vagons-restau-
rants. Ce train sera conduit jusqu'à la fron-
tière par M. Ruel, inspecteur principal de la 
Cie P.-L.-M. 

Les ministres, ainsi que les généraux an-
glais, ont été salués à leur départ, par MM. 
Barthou. Loucheur, Paul Doumer, le colo-
nel Lewis, etc., etc. Un service d'ordre très 
disCïet était assuré par M. Chevreuil, commis-
saire divisionnaire. 

Le général Foch à Home 
Rome, 4 Novembre. 

Le général Foch est arrivé à Rome. Il a 
rendu visite à M. Orlando et à M. Sonnino. 

Ce que disent 
les communiqués allemands 

Genève, 4 novembre. 
Le communiqué autrichien de cet après-

midi signale sur le front italien de la guerre 
une augmentation de l'activité de combat sur 
le ' Tagliamento.. 

Le communiqué autrichien résume ensuite 
les actions entreprises, sous le commande-
ment du général Alfred Krauss, par les trou-
pes centrales, au cours de la douzième ba-
taille de l'Isonzo. Il termine en disant que 
ces troupés out^ajouté une nouvelle page de 
gloire dans l'histoire de la plus grande de tou-
tes les guerres. 

Le communiqué allemand donne les mêmes 
renseignements, relativement au front ita-
lieft. 

L'impression de M. Venizelos 
Rome, 4 Novembre. 

La Tribuna dit que M. Venizelos visitera 
encore d'autres capitales alliées, gar avant 
de proclamer la mobilisation générale de la 
Grèce, il veut s'assurer de la fourniture des 
approvisionnements et des équipements mi-
litaires nécessaires. Dans l'interview qu'il a 
accordé à la Tribuna, M. Venizelos a déclaré : 

« Je savais qu'en débarquant en Italie, je 
ne trouverais ni épouvante, ni confusion. J'ai 
éprouvé une véritable joie en remarquant que 
le,.pays était tout uni dans l'adversité pas-
sagère. On m'a dit qu'il n'y avait plus de 

chaîne assemblée générale, assemblée qui votera 
les décisions les plus énea'giques si d'ici là lès re-
vendications de la métallurgie n'avaient pas abouti 
et passent à l'ordre du jour. 

Morts au champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons à citer aujourd'hui les noms 

De M. Robert Duch, sergent au 24e chas-
seurs alpins, décoré de la Croix de guerre, 
tué à l'ennemi à l'âge de 22 ans. 

De M. Denis Payan, mort au service de la 
Patrie, près de Monastir, le 16 mai 1917 à 
l'âge de 30 ans. 

De M. Antoine Debourdeau soldat au 63° 
d'infanterie, grièvement blessé à l'ennemi et 
décédé à l'hôpital Gustave-Desplaces. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées ©t les prie 
d'agréer ses bien sincères condoléances. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPÉRA DE MARSEILLE. — Demain Werther, 

avec. Mme Magne, le ténor Lemalre, MM. Figa-
rella. Dutoit et Mllo Mlchàël; etc. 

GYMNASE. — A 2 h. 45 et à 8 h. 30, CWcnl, 
3 heures de fou rire, avec ses créateurs à Paris. 

VARIETES-CASINO. — A 8 h„ la revue C'est 
Nature, ayee toutes .ses sensationnelles attractions. 

partis. Je vois qu'il y a seulement un cœur 
unique, une décision et une volonté uniques. 

L'empereur d'Autriche 
félicite les troupes 

Bâle, 4 Novembre. 
L'empereur d'Autriche a adressé de Baden, 

près Vienne, le 2 novembre, aux troupes au-
trichiennes, un ordre disant notamment : . 

« Au moment de la libération de mes ré-
gions du littoral, je me souviens, avec une 
profonde reconnaissance, de toutes les ac-
tions d'éclat que mes troupes et leurs chefs 
ont su mettre à leur actif, depuis" la Pente-
côte de l'année 1915, contre l'Italie. Grâce 
soit rendue au Tout-Puiss.ant. 

Les feux, des gardes du Frioul rappellent à 
mes soldats de iiers souvenirs, les souvenirs 
de la glorieuse et déjà lointaine épopée, où 
les jejines soldats de mon moubliable grand' 
oncle l'empereur et roi' François-Joseph, ont 
lutté victorieusement dans les mêmes régions. 
L'esprit de ces héros, qui survit pour tou-
jours dans mon armée, nous conduira plus 
loin dans la voie du succès. 

« C'est le seul moyen d'obtenir la paix dé-
sirée par mes peuples et par le monde en-
tier. » 

Un télégramme du général Aliieri 
à M. Painlevé 

Le général Alfieri a adressé à M. Painlevé 
le télégramme suivant : 

t En ce jour, où j'assume la responsabilité 
du ministère de la^Guerre de mon pays, j'ai 
l'honneur de saluer en la personne de Votre 
Excellence, l'ensemble de la vaillante armée 
française, et je prie Votre Excellence de trou-
ver dans l'expression de cet hommage mon 
indéracinable foi dans la victoire des armées 
alliées, qui, fraternellement unies, se battent 
pour briser à jamais les efforts que l'ennemi 
tente contre la civilisation », 

M. Painlevé a répondu : 
« Je remercie chaleureusement Votre Excel-lence du télégramme qu'elle a bien voulu 

m'adresser, au moment : où la confiance de 
l'Italie l'appelle à la Vite du ministère1 de ia 
Guerre. Je la prie de transmettre à l'armée 
italienne le fraternel salut de l'armée fran-
çaise, dont la foi en la victoire finale est 
plus profonde que jamais et qui est prête, 
comme jadis, à mêler son sang à celui de 
vos soldats pour qujte triomphe enfin notre 
idéal commun de drelt, de justice et de li-
berté. » 

Communiqué officis 
Pétrograde, 4 Novembre. 

• Le grand état-major russe fait le communi-
qué officiel suivant : 

FRONTS NORD, SUD-OUEST et ROUMAIN. 
— FusiMflde et opérations da détachements 
d'éclafreurs. Dans la direction de Boute, près 
du village de Kondclienî, des détachements 
ennemis ont tonte d'approcher da nos tran. 
chées aveo des proclamations, mais ils ont 
été reçus à coups do fusil. 

FRONT DU CAUCASE, — Rien d'essentiel. 
MER BALTîQUE. — Aucun changement. 
OPERATIONS AERIENNES. — Dans la di-

rection de Camen-Kochyrske, ie 2 novembre, 
nos piiotes ont jeté huit ponds de bombes 
sur le ... cie Poiizy et y ont provoqué des 
incendies. Dans la région du village' de So-
îomtto (20 verstes au sud-ouest de Vola-
tchiske) un aéroplane ennemi, qui avait 
perdu sa route, est descendu à l'arriéra de 
nos positions. Le pilote, un sous-officier, a 
été fait prisonnier. 

Mouvement préfectoral 
Paris, 4 Novembre. 

Par décret (^lu 3 novembre 1917, rendu sur 
la proposition du ministre de l'Intérieur, sont 
charges de l'intérim des sous-préfectures de : 

Mantes, M. Viguié, sous-préfet de Sarlat 
pour la durée de la guerre, en remplacement 
de M? Connat; Sarlat, M. Pécaut, sous-préfet 
de Rochechouart, en remplacement de M, 
Viguié; Castelnaudary, M. Idoux, sous-préfet 
de Moutiers pour la durée do la guerre, en 
remplacement de M. Arreghi; Moutiers, M. 
Soulier, conseiller de préfecture de la Haute-
Savoie pour la durée de la guerre, en rem-
placement de M. Idoux; Forcalquier, M. Fla-
che. conseiller de préfecture du Doubs pour 
la durée de la guerre, en remplacement de 
M. Marcanteni ; Montmorillon, M. Chauvi-
neau, sous-préfet de Brioude, en remplace-
ment de M. Brandouin. 

LES EVEIEIKE8TS BE 6RÊSE 

Les Preuves i la M\m 
è iïKoNe GijSce 

Athènes, 4 Novembre. 
Suite des télégrammes échangés entre lai 

Cour , de Grèce-"et Berlin. 
Lè 20 janvier 1917, M. Zalacosta télégraphie, 

au ministre de Grèce, à Berne-: 
VeulUez transmettre la dépêche suivante à notre 

ministre à Berlin : « Veuillez communiquer à Hin. 
dtenburjj la réponse suivante : S. M. le roi re-
mercie Hindertburg pour sa proposition, qu'il ac-
cepte. On agira par les mesures suivantes, àrln.Jp 
que le matériel ne parvienne pas aux mains de 
l'Entente ; magasinage approprié du matériel jj 
résistance contre une tentative éventuelle de l'En-
tente de s'emparer pàr la force du matériel; de* 
trucUon du matériel en cas do nécessité, le ma-
tériel serait- alors remplacé par l'Aliemagne. » 

La dépêche donne la liste détaillée du m» 
tériel de guerre concentré au Péloponèse, 
Elle ajoute : 

Nous sommes informés que le vali de Smyrna 
a été corrompu par l'Entente pour qu'il livre la 
ville après un simulacre d'émeutes. 

Le 19 janvier 1917, M. Zalacosta télégraptU 
au ministre de Grèce à Berne : 

Veuhlez transmettre la dépêche chiffrée suivanta 
au ministre du roi à Berlin : « Nundro informe 
conûdentieilsment que l'attaque se fera sur 1© 
front do Macédoine, aussitôt la campagne de Rou-
manie terminée (Sophie). : 

Pour Falkenhauseu : les Alliés n'auraient point 
d'avions pour ces jours à cause de la cassure. lia 
tachent de porter l'effectif de l'armée dé Macé-
doine à 800.000 hommes et Us envoient des ren- j 
loris en toute hâte (Sophie). 4, 

Le 10 janvier 1917, M, Zalacosta télégraphia 
au ministre dé Grèce à Berne : 

Je vous prie de transmettre le télégramme sui-
vant au ministre de Grèce à Berlin : 

Pour s. M. l'empereur, de la part de S. M*1 

Sophie ; 
Je te remercie de tout cœur pour ton téle-i 

gramme, mais nous sommes sans vivres suffisants 
pour la durée d'une pareille entreprise et le man-
que de munitions et de beaucoup d'autres chores 
nous forcent malheureusement a nous abstenir, 
d'une telle action offensive. Tu poux t'imagineç 
rnonvéfat, combien Je souffre. Merci de cœur. Ta 
si chère pour la ! des circonstances abomina-: 
Mes. Que les « cochdns infâmes » reçoivent la 
punition qu'ils méritent. Ta sœur isolée et peinée, 
qui espère de meUlcu.rs temps. (Sophie). 

Le 5 janvier 1917, M. Thôotokis télégraphie Î 
W. F. E. F. On nous fait savoir qu'à chaque 

instant l'Ent«nte, malgré l'acceptation de l'ulti-
matum, compte. exiger que nous lui livrions notre 
artillerie et notre matériel. L'état-major aUemand; « 
attachant une grande Importance à ce que cette 
exigence éventuelle ne' soit pas exécutée, je désira 
savoir si la Grèce serait prête à détruire cette, ar- / 
tUierie et ce matériel. En cas d'affirmative, le ~ 
gouvernement impérial s'engagerait à nous dédom-
mager. 

L'état-major nous prie, au cas où sa proposition 
serait acceptée par Votre Majesté, de lui remettre 
un état détaillé de l'artillerie et autre matériel' 
qui serait à détruire, et, par conséquent, à rem-
placer. U est intlispensahle que le roi réponde par 
deux mots à la dépêche du corps d'armée. Faites 
le possible pour que cette dépêche parvienne le 
plus tôt possible. (Tîléotokis). 

Le 26 décembre' 1916, M. Zalacosta télégra-
phie au ministre de Grèce à Berne, pour 
transmettre au ministre de Grèce à Berlin : 

Prière de transmettre cette dépêche, en là tra-
duisant en allemand, à S. M. l'empereur et d'ea 
donner connaissance à N... et à E... : 

Je saisis cefle occasion pour vous envoyer mes 
plus fidèles félicitations do Noël et de nouvel an 
aveo mon fidèle attachement et mes remerciements 
de cœur pour votre long et bienfaisant télé-
gramme. 

Les Alliés soutiennent toujours les insurgés. Ils . 
ont occupé par force les Cyclades. Par un blocus 
très intense, ils tâchent de pousser >3 peuple contre 
nmis. 

L'issue que tu conseilles serait seulement possl- i 
ble si Sarrail, attaqué par vous, était forcé tia 
battre en retraite, auquel cas son aile gauche pé-
nétrerait dans les contrées occupées par nous. 
Maintenant la distance est trop grande. La ligne 
de nos communications serait trop exposée. Nos 
moyens en vivres et en munitions ne suffiraient 
pas pour une longue lutte. Une attaque décisive 
et prompte de votre part, si elle était possible, 
produirait l'occasion d'intervenir et serait poui 
nous la délivrance d'une horrible situation. (So-
phie). 

L@ Rapatriement 
És Pri8oniiisrs de Guerre 

Paris, 4 Novembre. 
L'Association des Familles des Prisonniei'3 

de Guerre a tenu son assemblée générale cet 
après-midi. En. fin de séance, l'ordre du jour 
suivant .a été voté à l'unanimité : 

« Les pères et mères de famille, membres 
de l'Association, demandent au gouverne-
ment, dont la sollicitude pour les prisonniers 1 
& été affirmée à la tribune de la Chambre, 
de hâter la reprise des négociations qui per-
mettront, le rapatriement des prisonniers, en 
commençant par les plus anciens, ces ci-
toyens étant d'autant plus chers au pays 
qu'ils ont davantage souffert pour lui », 

Un Navire en détresse 
ai larîie de Te 

Toulon, 4 Novembre. 
L'autorité maritime a été informée par ra-

dio-télégraphie que le vapeur italien Antonia 
se trouvait en détresse à plusieurs milles, au 
large de Toulon. Elle a envoyé des secours 
qui ont ramené le navire au port. 

L'Anlonia, désemparée, n'était plus rnaî-i 
tresse de sa manœuvre. 

-u$s_ 

DERNIERES NOUVELLES SPORTIVES 
LA COUPE DE FRANGE 

Paris, i Novembre. 
Résultats de la Coupe Charles Simon (Coupe 

de France) : 
Championnat de France de Football : A. S. Fran-

çaise (1) bat U. S. A., de Clichy (1). par 13 buts 
à 0; Raincy-Sports (1) bat C. A„ do Vltry (1), .pas 
7 buts à 0; Olympique (1) bat Légion Saint-M* 
chel (1) par 4 buts à 1; Etoile des "Deux Lacs '1) 
bat Gallia-Club (1) par 2 buts à l; Paris-Star (1) 
bat Patronage Olier (1) par 8 buts à 1; C. A S. 
Générale (1) bat Stade Français (1) par 5 buts à 0: 
C. A., de Paris (1) bat C. A. XIV (1) par 6 buts à 1 ; 
U. S. Suisse (1) bat S. S. Patronage Jean-Marie, da 
Troyes (1) par 15 buts à 6; Club Français (1) et 
Standard-Athlétic-Club (1), match nul, ,2 buts à 2. 

CIÎATELET-THEATRE. — Aujourd'hui : Uocam-
bole, en 5 actes et 6 tableaux. 

ALCAZAR LEON-DOUX. — En soirée, le grand 
succès La Grande llevue, avec scènes nouvelles. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 2 h. et à 8 h., der-
nier jour de Géo StoU ; The Raimon Brothers ; 
Paul Vandy, succès de Arosa, Ramiro, Léonard, etc. 

LES~SPOR7S 
LA COUPE CHARLES SIMON 

L'Olympique bat le Club-Sportif des Terreaux 
p:sr S buts à 0 

L'Olympique, grâce à sa ténacité et à son beau 
courage, a triomphé, hier, du Club Sportif des 
Terreaux. Nous applaudissons de tout cœur a ea 
victoire: mats nous devons reconnaître que les 
Lyonnais possèdent un onze qui joue avec beau-
coup pius de science que le team de l'Oiympi.iae. 
Ils auraient certainement triomphé s'ils avaient 
joué avec la' mtine ténacité que les MarseiUais. 
Cela n'enlève rien au mérite des Olympiens qui, 
avec quelques modiacaHons dans la composition 
de leur équipe, peuvent envisager les îatches à 
venir avec, contlancc. 

Pendant toute la première rai-ternps. les Lyon-
nais eurent le commandement du jeu. Ils amorcé 
rent de nombreuses attaques qui toutes échouèrent 
sur la défense adverse où Jeanton, Ee distingua 
patrticuliôrement. Les avants lyonnais pratiquent 
uu joli jeu de passes, mais manquent d'efficacité 
devant les buts. De leurs demis, le demi-centre et 
le demi-gauctn; sont a retenir. Les arriéres sont 
excellents, mais le goal nous a paru b'ien moins 
bon que l'an dernier. 1] doit être à court d'en-
traînement. 

Les visiteurs se dépensèrent sans doute trop 
pendant la première mi-temps, car à là reprise, 

ils jouèrent avec plus de moleste fjuê pendant la 
première partie du jeu. Les Olympiques en pra'i-
tèrent pour prendre le conimandament du jeu et 
par l'intermédiaire de Charles et Henri Scheinens- ï 
tock marquèrent deux buts. Malgré un joli retour? < 
des Lyonnais sur la fin du match, ceux-ci ne pu-
rent modifier le score. 

*—' ■ ■■» 

COMM ÏJ^ÏÇATI ON® 
Syndicat des métaux. _ Réunion des camarades 

des Messageries Maritimes et, des ateliers Paquet 
aujourd'hui, au bar de la Place (Joliette) à 
6 h. 30 du soir. Ordre du jour : boidcreau des 
constructions navales; moyens à envisager pour ha 
faire appliquer. ^ 

■wv L'autorité militaire demande : 2 ouvriers 
en fer, 3 menuisiers. S'adressti;, pour tous ivnsei- * 
gnements, au bureau de recrutement du pcrsûimta 
civil, caserne Montaux, rue Mentaux. 

AVIS DE DECES 

La Pitié Suprême prie ses adhérents, afrisi ^ 
que toutes personnes (hommes ou damesi 
pouvant se joindre à elle, d'assister aux obsè-
ques du soldat DEBQURbEAU, du 63° territo-
rial, mort pour la Patrie, qui auront lieu au-
jourdhui lundi, 5 courant, à 4 heures à 
1 hôpital de la rue Gustave-Desplaces. 

Le gérant : VICTOR HEïRjES. 
Imprimerie et Stérêotypie du 1-e'ttl Provençal; 

Rue de Ja Darse n> -


